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ROUBAIX, LE 25 JUILLET 188(5 

L'affaire de Chaîeanvillain 
On no suit pas encore si ce procès vien­

dra aux assises de GrensMe à la session 
d'août ou à celle de novembre, D'ailleurs, 
on est encore sans nouvelle d e l à chambre 
dos mises en accusation. Une l'ois son 
arrêt rendu, l'exécution en sera remise au 
procureur-général qui, naturellement, sui­
vra les instructions du ministère. Il semble 
impossible qu'un examen sérieux puisse 
être fait du dossier assez précipitamment 
pour être prêt en août. Les défenseurs,qui 
n'ont disenté qu'une subsidiaire question 
«le compétence,oui, besoin d 'une procédure 
sérieuse pour examiner le fond. C'est jus­
tement l'examen du fond que le parquet 
semble grandement appréhender. 

Aucun supplément d'instruction no se­
rait fait, assurent les amis du gouvoroo-
ment : et le gouvernement, qui r e u t « se 
d é b a r r a s s e r le p l u s v i t e p o s s i b l e » d o c e t t e 

f â c h e u s e a f fa i r e , a u r a i t d e s r a i s o n s d ' ê t r e 

Obéi ; l ' a l t a i r e s e r a i t indiquée p o u r le 10 

a o û t , e t d u r e r a i t s a n s d o u t e j u s q u ' a u 1 5 . 

S'il en e s t a i n s i , le p a r q u e t a v o u e i m p l i ­

c i t e m e n t qu ' i l n ' a t t e n d rien d e s d é b a t s , 

q u e m i e u x v a u t e n finir p a r u n a c q u i t t e ­

m e n t rapide, afin d ' é v i t e r un d é b a t a p p r o ­

fondi qu i f in i ra i t do c o m p r o m e t t r e d e u x 

f o n c t i o n n a i r e s . L e sac r i f i ce d u p r é f e t e t 

d u s o u — p r é f e t , d e v e n u i n é v i t a b l e à la s u i t e 

d ' e n q u ê t e s t r o p e x a c t e s , s e r a i t u n e 

défaite ajoutée à l'ennui de l'acquitte­
ment. 

En attendant, les précautions et prépa­
rations ne sont pas oubliées. Le système 
prémédite'' s 'annonce a divers signes. Ce 
me sera plus la violence légitime ni le 
droit de l 'administration que l'on plaidera, 
selon toute apparence, mais la prudence, 
la douceur, l'onction et la modération 
qu'on accusera Fischer d 'avoir oubliées. 

Le président du tribunal de Bourgoin 
Lavait dit déjà au maréchal des logis Max: 
« Si tout 1« monde avait eu le même sang 
froid, la même prudence que vous, ce 
malheur ne serait pas arr ivé. « Tout le 
monde a compris que . si le préfet et le 
SOSS préfet avaient eu un peu desang-froid 
e t de prudence, ils n 'auraient pas commis 
l'illégalité, épouvantable en ses consé­
quences, qui a réduit les habi tants de 
l'usine de Lacombe à l 'extrémité suprême 
de se défendre et contraint leur chef à re­
cevoir au premier rang les balles de gen­
darmes sans notion du droit, menés par 
un sous-préfet incapable d'articuler un 
commandement utile. 

Dans tous les cas, le^ouvernement vient 
d« reprendre une mesure faite pour aider 
éga lemen t l 'accusation et couvrir l 'admi­
nistrat ion quel que soit le résultat . C'est 
de récompenser par la médaille militaire 
le seul gendarme qui n'ait pas fait usage 
de ses anses, le maréchal des logis Max. 
Le Souvelliste de l'Isère annonce ainsi la 
chose : 

Par décret en date du 15 juillet courant, Ja mé­
daille militaire a Mi conférée à M. Jean-Pierre Max, 
uiaréckal des logis chef à la compagnie de gendar­
merie de l'Isère (14" légion). - 21 ans de services. 4 
«campagnes. 

M. le maréchal des logis Max est le seul grndarme 
tjui se soit conduit correctement dans la déplorable 
affaire de Châteauvillain. 'fout le monde, président 
«lu tribuu*!, procureur de la République, avocats, 
prévenus, lui ont rendu la justice la plu» éclatante. 
Lo i aeul. alors que le sous-préfet et le commissaire 
de polkve avaient complètement perdu la tète et as-
kue. i t affolés au meurtre de la. 1111e Bonaevie et de 
i l . F i s c . 'wpa r le«s gendarme.*. J.ui*eu(, disons-nous, 
a conservé toi 't «on sang-froid.Jl n'a ni tire »on sabre 
ni fait u*age de -son revolver, mais s'est ije.ulem.ent 
précipité sur Fischer, une .**• 1»e u P » ^ * été ou­
verte, pour l'empêcher de tirer C?« nouveau s'il en 
«ivuit l 'ipteation. 

Dans ces conditions, en donnant la médaille mh." 
taire au maréchal des logis Max, le gouvernement 
reconnaît implicitement que les autres gendarmes ne 
sont pas dignes de cette faveur, puisqu'il récompense 
seulement celui qui a fait preuve d'une louable mo­
dération dans l'exécution de son mandat. 

Après tout, c'est un acte de justice, et 
nous n'y voulons pas contredire. Ce sera, 
si l'on veut, aussi un acte d'habileté. Mais 
quant à en tirer un parti quelconque de 
tactique ou de discussion contre les accu-' 
ses, ce serait une erreur. Il est trop facile 
d'observer que si la modération du gen­
da rme vaut une récompense, l 'emporte­
ment, la violence et les mensonges publics 
de Massât, de Douillet, de Balland exigent 
une réparation. 

E x p l o s i o n 

Le Havre, 24 juillet. — Un bateau qui était 
naufragé en l'ace de Frascali a l'ait explosion. 
C'était un sloop chargé de cent caisses de dynamite 
et de poudivi 

L'explosion s'est produite par suite du choc 
contre l is galûts sur lesquels il roulait, poussé par 
la force de* vagues. 

Une femme a été tuée et un gendarme légère­
ment atteint. 

\.f. Havre, 21 juil let . — Au moment de l'explo­
sion le sloop les I'cehcries françaises, contenait 
exactement cent caisses de dynamite et neuf cents 
kilog* de poudre. Des débris out été retrouvés ce 
malin dans un périmètre de 2000 mètres. 

Ua choc semblable à celui produit par un t r em-
b'ement de terre a et* ressenti par toute la ville. 
Dans le quart ier du Perret presque tous les car­
reaux des maisons sont brises. 

U':e trombe d'eau formidable, produite par l'ex-
plosioi:, est retombée place Richelieu. 

An n o t r e de la ville, plusieurs personnes ont 
été blessée* par des poutres et des morceaux de fer 
lancés. duDS les maisons. 

Un mai a ri.loue.; le toit de l'école rue de la 
Cordcric et traversé entièrement la maiso:\ occa­
sionnant de grand* dégât* dans les classes. Les 
toitures des maisons "t le* embarcations «voisi­
nant le lien de l'explosion ont été défoncées corn­
ât* après un bombardement. 

Un ancre a ete retrouvé sur un balcon, près rie 
l'hôtel Fraseati . Dans «megrai.de partie de ta ville 
le gai s'est éteint. Aux chantiers normands scc!s 
les dégâts at teignent 10,000 Iranes. 

M o r t d e M g r R i e h l 

On anuouce la mort de Mgr Rielii, de la Congré­
gation du>S»itit,-K:<fH'it*t du Saorè-(!'i'Ur-de-Marif, 
evèque t i tulaire deColophon, vicaire apostolique 
de la Sènèg.mibie, décède a Chevilly, ù la suite 
d'une longue maladie. 

I n a u g u r a t i o n d e l ' e x p o s i t i o n d e s s c i e n c e s 
e t d e s a r t s i n d u s t r i e l s 

Pari?, 21 jui l let . — L'ouverture de l'Exposition 
des Sciences et des Arts industriels vient d'avoir 
lieu, en présence d'une grande affloenee d'iuvitès. 

M. Lockroy, ministre du commerce et de l'in­
dustrie, qui devait présider cette cérémonie, 
s'eiant trouvé empêché an dernier moment, le mi ­
nistre a délégué, pour le remplacer. M. Edmond 
Turquet , sous-secrétaire d 'Etat aux beaux-arts . 

M. Turque! a ouvert la séance à deux heures uu 
quart , par un o.scours. 

C o l l i s i o n d ' u n s t e a m e r e t d ' u n e b a l e i n e 
Paris, 24 juil let . — Le capitaine du Wacsh.id. 

Steamer rie la Jieal Star Li.ie. fait savoir, qu'an 
quit tant la Manche, son navire a tué , en la heur­
tant , une baleine qui dormait probablement sur 
'eau. 

M . V i c t o r D u r u y 

Paris, 2 i ju i l le t . — M. GoMet a annoncé an 
conseil supérieur de l 'instruction publique la dé­
mission de M. Victor Duruy. 

« C'est eu raison de son âge, a Hit le ministre, 
que M. Duruy a pris cette resolution. » 

La Patrie croit que l'ancien ministre de Napo­
léon III a d'autres raisons que celle de l'âge pour 
ne plus siéger dans ce conseil. 

U n e é p i l o g u e d u p r o c è s C r a w f o r d - D i l k e 

Londres, 24 juil let . — On connaît l'issue du 
procès Orawford-Dilk*. On assure, à Londres, que 
sir Charles Dilke sera poursuivi pour taux témoi­
gnage, parce que le veidict et le jugement d'hier 
impliquent que ses déclarations faites sous ser­
ment, out été mensongères. 

R é v o l t e à l a R o q u e t t e 
Paris , 24 jui l le t . — A la suite d'une mesure 

prise par le ministère de l ' intérieur, et par la­
quelle tout l 'argent gagné par les détenus de la 
Roquette était transformé en crédit à la cantine, 
sans qu'ils pussent en avoir sur eux, une révolte 
a éclaté à l'atelier de la cordonnerie. 

Plusieurs détenus armés de tranchels ont m e ­
nacé les gardiens. 

On courut chercher le poste. A son arrivée, le.? 
révoltés se précipitèrent sur les soldats eu essayant 
de les désarmer. 

Dans la lutte, trois détenus ont été légèrement 
blessés. 
L e p r é s i d e n t d u F o ' k e t h i n g e n D a n e m a r c k 

Copenhague, 24 juil let . — M. Berg, président 
du Folkething, qui avait été condamné à six mois 
d'emprisonnement, a quit té aujourd'hui la prison 
où il a subi sa peine. 

Une fête qui devait avoir lieu en son honneur 
au Jardin Zoologique éi à Landskrone a été inter­
dite par les autorités. Le comité organisateur a 
résolu de célébrer la fête à Marienlyst. 

«. 

Le traité franco-houas 
On nous écrit de Paris : 
« L'on ne s'entretient, aujourd'hui, que de l'affaire 

Marmonnier, ua pétard ilirigé contre M, de Freyci* 
net. par l'ancien secrétaire de M. Brisson, aujourd'hui 
député, mais qui fait long feu, car s'il eut éclaté dans 
les derniers jours de la sessioo, il est certain qu'il 
aurait fait passer un mauvais quart d'heure au prési­
dent du conseil. 

.< M. Marmonnier estime, contrairement à l'avis de 
M. de Freycinet, que le colonel Digby Willougby, 
qui ai'i'iie de Madagascar, est chargé par le gouver­
nement ma'lgaèho o«i par Ja banque Abraham Kingso 
nouvellement crééo avec priviloge ro„'al, d'une mis­
sion qui ne tend à rien moins qu'à supprimer de tait 

les effets de notre récent traité avec les Hovas. 
. Il est clair, en effet, que. si cette banque prête 

800,GiQp In res sterling (20,000,000 de francs) au gou­
vernement $tal$acne> ce gouvernement a pour tou­
jours aliéné sa' politique au fcrfifit des intérêts britan­
n i q u e . 

Mr, le fiolofW P'gby-Willougby étant représenté 
«'étant V£Ptf en Burope que pour assurer la 

comme . _ ^ t q u # j a banque Abraham-Kingson 
réalisation du H . mUaion est menaçante pour 
doit faire aux Hovas, sa *H.na l a grands ils 
notre influence et nos intérêts ^ 
africaine. 

» Voyez-vous cette révélation se produisant avec 
l'appui de Ja faction Brisson et avec celui de M.Ferry 
à latin de la session; et cela après les assurances 
optimistes du président du Conseil.11 y avait de quoi 
ajouté au rejet de la Convention italienne,de le préci­
piter irrémissiblement du pouvoir. 

« Mais il parait que les coalisés n'ont pas osé alors 
interpeller le ministre des.affaires étrangères, parce 
qu'ils n'étaient pas assez sûrs de leur fait. Aussi, 
maintenant qu'ils sont prêts, ont-ils dû recourir à 
une lettre que M. Marmonnier a adressée à M, de 
Freycinet et qui figure dans tous les journaux. 

« Le président du conseil n'est pas naturellement 
sans s'inquiéter de ces révélations, mais il déclare 
que le départ de Madagascar du colonol Digby Wil-
lougby ayant eu lieu avant l'arrivée de M. Lemyre 
de Villiers, il lui tant attendre les prochaines dépê­
ches de notre résident général avant de rien décider. 
Jusque là. et c'est lui-même qui le déclare dans une 
lettre publiée ce soir par le Temps, « il va veiller à 
la stricte exécution du traité conclu avec la reine de 
Madagascar. » 

» Ici, le public n'est pas, je dois le constater, autre­
ment rassuré. Nous avons été tellement échaudé au 
Tonkin (entreprise Ferry) qu'il redoute qu'il en soit 
de même à Madagascar (entreprise Freycinet). 

» Ce qui n'est pas sans ajouter à ces craintes, c'est 
qu'au dire du colonel Willougby. la nouvelle armée 
malgache créée par lui est parfaitement organisée, 
bien disciplinée et remplie de bonne volonté. » 

LES FOUILLES EN EGYPTE 
L e s r é s u l t a t s do la d e r n i è r e c a m p a g n e d ' e x ­

p lora t ion d e M. Maspe ro en E g y p t e eu t é té 
des p l u s f r u c t u e u x . 

Il a eu la b o n n e fo r tune do t o m b e r , à T h é b è s 
s u r u n e s é p u l t u r e a b s o l u m e n t i n t ac t e de la 
2 0 ' dynas t i e . L e s s é p u l t u r e * d o n n é e s c o m m e 
in t ac t e s p a r les A r a b e s ne le son t j a m a i s ; la 
chose e s t b ien c o n n u e . M a i * , d a n s ce l t e c i r ­
c o n s t a n c e , on a p u • ' a s s u r e r q u e r i e n n ' a v a i t 
é té touche a v a n t l ' a r r i v é e de M. M a s p e r o . Les 
c a c h e t s d e s p r ê t r e s s u r les p o r t e s é ta ien t in ­
t ac t s . L a tombe é t a i t a u n o m d ' un fonc t ionna i ­
r e g a r d i e n d e la néc ropo le . Ces g a r d i e n s a v a i e n t 
la s u r v e i l l a n c e d ' un q u a r t i e r ; i ls é t a i en t c o n ­
s idé ré s c o m m e les m a j o r d o m e s d u roi e n s e ­
veli d a n s l eu r c i r consc r ip t ion : ils a v a i e n t là 
c h a r g e d e l 'aire r é g n e r l ' o r d r e a u t o u r d u 
p r i n c e p a r m i le peup le des m o r t s . Ces g a r d i e n * 
é t a i en t c o n s t r u c t e u r s , a r c h i t e c t e s e t g r a v e u r s 
d ' i n sc r ip t ions , o n n 'a pas é t é s u r p r i s d e t r o u ­
v e r à co té de son cercue i l u n e c s u d é e , un n i ­
veau de maçon , des é q u e r r e s , des c i seaux , 
tous les ou t i l s de sa profess ion . 

D ans la c h a m b r e il y ava i t auss i d e u x t r a î ­
n e a u x des t inés a u t r a n s p o r t d e s m o m i e s e t 
des s a r c o p h a g e s , (o ' : te u n e sé r ie de m e u b l e s 
(caisses à l i n g e , à s t a t u e t t e s f u n é r a i r e s , à of­
f randes ) , de g r a n d e s va se s , au n o m b r e d e 
t r e u t c , o r n é s d e p e i n t u r e s e t d e d e s s i n s : u n 
g r a n d o s t r a c o i i ( m o r e e a u d e ca lca i re s u r lequel 
est écri t le c o m m e n c e m e n t d ' u n r o m a n d o n t le 
t ex t e , j u s q u ' a l o r s i ncomple t , ex i s t e a u m u s é e 
d e B e r l i n . I l e s t é v i d e n t q u e la s é p u l t u r e é t a i t 
cons idérée c o m m e la d e m e u r e d a n s l ' i n t é r i e u r 
de laquel le le défunt a v a i t à p a s s e r u n e vie 
nouve l l e e t qu ' on y a c c u m u l a i t t ou t ce qu i 
p o u v a i t s e r v i r a u x occupa t i ons hab i tue l l e s d u 
m o r t ou c o n t r i b u e r a sou a g r é m e n t . 

Les fouilles de L o u q s o r on t a v a n c é . Le c o n ­
sul a n g l a i s , qui a fait u n e r é s i s t ance d é s e s p é ­
r é e à l ' e x p r o p r i a t i o n , a é t é i n v i t é p a r q u i d e 
d r o i t à ne pas p r o l o n g e r ce t te r é s i s t a n c e ; le 
c h a m p s e r a i t e n t i è r e m e n t l ibre p a r les t r a v a u x 
de déb l a i emen t c o m p l e t d u t e m p l e s i , a u d e r ­
n i e r m o m e n t , q u e l q u e s m e m b r e s de la famil le 
p r o p r i é t a i r e de la m o s q u é e n ' a v a i e n t é levé des 
p r é t e n t i o n s à u n e i n d e m n i t é qu ' i l n ' a p a s é té 
possible de l e u r p a y e r , 

A Akrn im , o n a é tud ié , n o n s a n s pe ine , 
q u e l q u e s - u n s des 10 ou 12,00 graffi t i t r a c é s 
s u r un é n o r m e r o c h e r d e tou tes les époques , 
depu i s les p r e m i è r e s d y n a s t i e s j u s q u ' a u t e m p s 
d e la m o n a r c h i e des L a g i d e s e t d e l ' occupa t ion 
r o m a i n e . A k m i m é ta i t u n r e n d e z - v o u s d e 
chasse p a r l e q u e l on t passé d e s mi l l i e r s de g é ­
n é r a t i o n s , l a i s san t s u r le r o c h e r le s o u v e n i r 
d e l e u r s exp lo i t s c y n é g é t i q u e s . I l y a là p o u r 
les é p i g r a p h i s t e s u n e m i n e à e x p l o i t e r p e n ­
d a n t l o n g t e m p s e n c o r e . 

Les fouil les on t c o n t i n u é a u t o u r d u s p h i n x . 
M . M a s p e r o , a u l ieu d ' a d m e t t r e l 'opinion qu i 
r e p r é s e n t e le m o n u m e n t c o m m e ta i l lé d a n s u n 
r o c h e r qu i d o m i n a i t la p l a i n e , p e n s e q u e le 
p la t eau a é té év idé en u n e i m m e n s e c u v e t t e 
a u c e n t r e d e l aque l l e on a la issé s a n s l ' e u t r a i -
m e r le r o c h e r q u i d e v a i t ê t r e scu lp té e n s u i t e 
et p r e n d r e la f o r m e q u e n o u s lu i v o y o n s . L e 
sol , g r â c e a u x t r a v a u x de ce t t e a n n é e , a baissé 
d e 10 m è t r e s t o u t a u t o u r d u " s p h i n x : il s u b i ­
r a d e q u e l q u e s s o u d a g e s m a i n t e n a n t p o u r 
s ' a s su re r s'il r epose s u r u n p iédes ta l , confor ­
m é m e n t à la r e p r é s e n t a t i o n qu i e x i s t é s u r u n e 
t r è s a n c i e n n e s t è l e . 

M. M a s p e r o r e n d n n c o m p t e dé ta i l l é d u 
d é p o u i l l e m e n t d e s m o m i e s d o n t n o u s a v o n s 
déjà pa r l é . Il exp l ique le r e t a r d a p p o r t é à ce t t e 
opé ra t i on p a r la nécess i t é où il é t a i t d e fa i re , 
au p réa l ab l e , les économies qu i d e v a i e n t p e r ­
m e t t r e d e c o n s t r u i r e les v i t r i n e s p o u r les m o ­
mies roya le s d e la cache t t e de D é i r - e l - B a h a r i . 
S u r le b u r e a u d e l 'Académie , M. M a s p e r o 
dépose le p r o c è s - v e r b a l du dépou i l l emen t , 
s igné du K h é d i v e , a ins i q u e des p h o t o g r a h i e s , 
r e p r o d u i s a n t les t r a i t s des p r inces d é g a g é s d e 
l e u r s b a n d e l e t t e s . L a t è t e d e Sé t i I ' r e s t d ' u n e 
par fa i te conse rva t ion . L a t è t e d e B a s k c n e n , 
t o m b é s u r le c h a m p de bata i l le d a n s u n e g u è r e 
c o n t r e les H y c s o s , p o r t e n t des b l e s su re s q u i 
r a c o n t e n t d ' u n e m a n i è r e s a i s i s san te les d e r ­
n i e r s m o m e n t s d u ro i . 

U n t e r r i b l e c o u p de h a c h e a e n t a m é d ' a b o r d 
le t o m p o r a l . u n second coup lui a o u v e r t le c r a -
n e è ï ' n } a b a t t u sur. le so l . U n e l u t t e s 'est s a n s 
s a n s d o u t e e n g a g é e a u t o u r de s o n ' c o r p s , e t 
g'0st p e n d a n t q n c Je ro i g isa i t à t e r r e , s u r le 
dos . tm'jl a re<;u 1§ c o u p do dagi je au-dessus. 

de l ' a r cade sou rc i l i è r e ; l ' a r m e a b r i s é l 'os 
f ron t a l e t a p é n é t r é d a n s la cav i t é d u c r â n e , 
ce qu i n ' a é té possible q u ' à la condi t ion q u e la 
t è t e fut a p p u y é e c o n t r e le sol . Des t r a c e s de 
pu t r é fac t ion c o m m e n ç a n t e i n d i q u e n t q u e le 
c a d a v r e a é té s o u m i s t a r d i v e m e n t a u x p r a t i ­
q u e s de l ' e m b a u m e m e n t . 

Enfin, p a r m i ces m o m i e s r o y a l e s , il y en 
a u n e s a n s n o m , qu i é ta i t c o m m e n o y é e d a n s 
u n e couche «le n a t r o n . C'est cel le d ' u n p e r s o n ­
n a g e , â g é de v i n g t - c i n q a n s e n v i r o n , d o n t les 
m e m b r e s son t c o n v u l s é s e t la t è t e e x p r i m e 
u n e h o r r i b l e d o u l e u r . Il a d û ê t r e p lacé v i v a n t 
d a n s l ' appare i l funèbre . Il y a là u n m y s t è r e 
de h a r e m o u de complo t qu i n e s e r a j a m a i s 
p e u t - ê t r e éc l a i r c i . 

Le» tribulations d'un colis 
-A^ X _ A . D O U A N E 

• Le Temps a publ ié le r éc i t s u i v a n t d o n t la 
v r a i s e m b l a n c e ne p eu t , m a l h e u r e u s e m e n t , 
ê t r e m i s s en d o u t e : 

J 'avais souvent entendu parler de l 'administra­
tion française; j ' en avais souvent parlé moi -
même. Je croyais la connaître. Je ne la connais­
sais point. Je laconnaisdepuis hier. C'est vraiment 
une merveille. 

Je Pal vue à l 'œuvre à la douane de la gare de 
Lyon. Non poiut dans une circonstance exception­
nelle. .Non; mais dans l'exercic? ordinaire do ses 
fonctions, Il s'agissait de la chose la plus ordinai­
re du monde, de ret irer un colis venant de Cons-
tantiuop/e. Ce que je vais raconter n 'apprendra 
donc rien à ceux à qui pareille affaire est a r r ivée ; 

\ le récit pourra amuser les antre* et les dé termi­
ne r suivant leur n a t u r e ; s'ils redoutent les ennui* 
ils se garderont de la douane comme rie la poste; 
s'ils sont curieux d'observer le formalisme fran­
çais, ils p r ô n e r o n t , au contraire, rie la première 
occasion d'aller la voir opérer Pour une fois, le 
Spectacle en vaut la peine. 

J 'avais un colis a ret irer , un mo,!e;-te colis, doux 
tapis et trois portières dans une petite bulle. 
J 'avais reçu uu avis de la gare, j ' au ra i s pu char­
ger la compagnie du chemin de 1er du retrai t rie. 
la doaauc seulement, il m'aurai t faliu a t tendre 
deux ou trois jours , et j ' é t a i s presse de voir mes 
tapis et mes portières. Je sais aile les réclamer . 
Ua douane est tvV'S'^bin, t r è s loin, ibn? une région 
inconnue des Parisiens, bien sa -de là de l a gare 
où l'on prend le t ra iu . Les bureaux en sont .l'un 
eôtà d'une grande cour, et de l 'autre s'étendent 
en longs alignement*, sans physionomie, les ma­
gasins de marchandises. Je m'étaH ar rangé de 
façon à art ver vers o.iz ; heures du mat in . Je 
calculais qu'en dix minutes, an q u a r t o 'neure . a s 
plus, le temps d 'ouvrir la balle, d'en verilier le 
contenu et de le peser et ce serait l iai , et que j e 
serais rentré pour déjeuner. 

Tout d'abord on m'envoie au bureau des décla­
rations avec ma lettre d'avis. Un employé me la 
prend et me donne en échange un modèle de dé­
claration, après y avoir inscrit les indications 
propies à faire reconnaître mon colis. Si vous 
voulez bien, nous compterons au fur cl à mesure 
les employés et les papiers qui figureront dans 
cette vèridique histoire, Pour . l 'ms tan t cela nous 
fait un employé et deux papier*. Hieu ! 

On me dit : « De l 'autre coté de la cour, le t ro i ­
sième escalier à gauche.» 

Cette immense cour déserte faisait penser au 
Sahara. Le soleil y étai t de plomb et le pavé vous 
b ùlait les semelles pendant qu'on traversai t . 

Un deuxième employé me reçoit. Celui-là por­
tail la marque P . - L . - M . sur sa casquette.il prend 
mon papier et se met à chercher rua balle a t r a ­
vers le magasin, une salle qui n'en finit pins et 
dont le vide énorme vous écrase de sonsilecce. J'y 
étais seul réclamant, et je m'en réjouis en pensant 
que les choses iraient très-vite.L'employé P . L. M. 
roule ma balle jusqu 'à une bascule installée devant 
un vitrage qui portai t cette inscriptiou. « Bureau 
des vérificateurs ». Taudis qu'il l 'éventre, un 
homme sur la tète duquel le peigne ne s'était j a ­
mais promené, sort du vi t rage. Troisième e m ­
ployé, le seul que je n'aie poiut t rouvé parfaite­
ment aimable parmi tout ceux que j ' a i vus ; et on 
va voir si j ' en ai v a . — Il y a du coton, di t le 
deuxième employé en examinant mes portières. — 
Ce n'est pas possible, réplique le troisièmr. Et les 
voilà qui allument des allumettes, qui mettent le 
feu aux bouts qui pendent à l'envers rie l'étoffe et 
qui Uairent l'odeur du roussi. L'employé à la tète 
hirsute, bat tu, grognait dans sa barbe : — Drôle 
d'idée de broder du coton sur de la l a ine ! Il pa­
raissait très vexé : les tissus laiues et coton 
payent moins que les tissus tout laine. Cala au ­
rai t dû lui être bien égal, mais il é ta i t vexé tout 
de môme. 

Un quatième employé avai t surgi , je ne saurais 
dire d'où. Il me demanda mon modèle de déclara­
tion, que l'employé P. -L. -M. lui passa, et il s'en 
alla à un petit pupi t re lixé contre la cloison de 
bois du magasin pour écrire la quanti té et la qua­
lité des marchandises, que l'employé à la tète h i r ­
sute lui dictai t . Puis, me rendant le papier, il me 
montra les bureaux de la douane, de l 'autre côté 
de la cour, et m' invi ta à passer au bureau d'enre­
gistrement des déclarations. 

Avant de m'embarquer à t ravers le Sahara, je 
demandai à l'employé P.-L.-M. s'il consentirait à 
recoudre ma balle. U me considéra avec un éton-
nemeni goguenard. . 

— Oh ! pas encore, monsieur, me répondit-i l . 
Il me vint le pressentiment que je ne déjeune­

rais peut-être pas à mon heure habituelle. Je r e ­
traversai la cour, où le soleil étai t toujours de 
plomb et où le pavé rôtissait toujours les pieds. 
L'homme du bureau d'enregistrement des déclara­
tions, un cinquième employé, pr i t ma déclaration 
et en échange rédigea un bordereau de ines niar-
chandrses, troisième p^pief, 

— Et maintenant , rendez-vous au magasin me 
di t - i l . 

Une vague inquiétude m'envahissait ; il parais­
sait vouloir garder le bordereau et il me semblait 
que si, au milieu de toutes ces formalités, ;e res­
tais un moment sans papier, c'en était Ifai't de ma 
pauvre balle, je ne l 'aurais jamais plus. J,e récla­
mai dQnc mon' papier! 11 me fallait mon papier, 

— Impossible, monsieur, me répondit douce­
ment mon pinquième employé, il faut que ce soit 
le planton qui le porte au magasin,. 

— Mais, puisque je dois retourner au magasin, 
pourquoi ne le porterai-je pas moi-même? 

— Monsieur, le règlement s'y oppose formelle­
ment . 

J'étais tout à fait ahur i . J'essayais de deviner 
pourquoi le règlement me séparait si durement 
de mon bordereau ; j e n'y parvenais pas. J 'entre­
pris de nouveau la traversée du Sahara, un Sahara 
sans chameau et eacore plus dépourvu de rafraî­
chissements que l ' aut re . Il é ta i t midi. Plus heu­
reux que moi, le planton étai t allé déjeuner. Je 
m'assis, désespéré, sur mes tapis, avec la cons­
cience que ça ne finirait plus. 

L'employé P.-L.-M. v in t heureusement à mon 
secours. Il m'avait pris sous sa protection, il é ta i t 
fier d'avoir découvert le coton dans mes portières 
il espérait une bonne gratification; il était très 
gentil . 11 envoya un garçon de magasin chercher 
mou bordereau; c'est le sixième personnage que 
ma pauvre petite balle mi t en branle. 11 revint 
avec un septième employé, un gros monsieur de 
bonne mine, qui repri t l 'examen de mes tapis et 
de mes portières; il les repesa, il ra l luma des al lu­
mettes, il rebrûla des bouts de fil, il reflaira l'o­
deur du roussi, il refit tout ce qn 'avai t fait l 'em­
ployé a la tète hirsute . Alors, à quoi avait- i l donc 
servi, l 'employé à la tête h i r su te? L'employé 
hirsute avai t vérifié mes marchandises, e t l e gros 
monsieur vérifiait l 'employé hirsute . Tout était en 
règle; il ajouta sur le bordereau à la désignation 
des marchandises le montant desdroits que j ' ava is 
à acquit ter , et un hui t ième employé, a rmé d'nn 
pinceau, d'un pot de couleur rouge et d'un passe-
partoi.t , s 'approcha pour met t re une marque sur 
la balle, 

Je respirai. 
— Maintenant, passez à la caisse, me dit-on en 

me montrant encore les bureaux de la douane 
dans lelointain. 

Nouvelles pérégrinations à t ravers la cour sous 
un soleil d'Afrique, sur le pavé brû lant . Je t rouve 
au bureau rii: receveur un neuvième employé qui 
me dresse u i u quit tance de 43 francs. Quatrième 
papier ! Mais ce receveur ne reçoit pas : quand je 
veux loi passer l 'argent, il me renvoieau guichet 
B" 3 . An guichet a* 3 , dixième employé et cin­
quième papier. C'est une nouvelle quit tance, dans 
laquel.o il n'y a de plus que dans l 'autre que cette 
mention: Statistique commerciale: lOcentimcs. Je 
crois ; e pas beaucoup à la stat ist ique depuis qu 'é­
tant allé v o i r a Rome le commandant Bodio,dirPC-
teur da service de statist ique du royaume, un des 
siaticiens 1rs plus réputés del 'Europe, i l commen 
ça honnêtement la convers»ti< 
« l'osons d'abord en principe qu'il n'y a pas de 
statist ique exacte. » Mais dix centimes pour la 
stat ist ique ce n'est pas ruineux, et j ' ava i s un pa­
pier de plus par dessus le marché. Et puis, bien 
que l'estomac me t irai l lât t rès fort, t an t de pa­
piers, tant d'employés, tam. de démarches, tant 
de temps pour ret i rer un modeste colis et pour 
faire toucher 12 francs à l 'Etat , cela Jcommerçait 
à m'interesser comme quelque chose de tout à l'ait 
remarquable en soi. 

Ci dixième employé ne voulut pas plus toucher 
que le neuvième. Comme j e lui allongeais mon 
argent contre sa quit tance, il me renvoya au gui ­
chet numéro 5.Le onzième employé qui se cachait 
derrière ce guichet devait être un philosophe. Sa 
vitre rabat te* ne laissait voir qu 'une main serrée 
autour d'un fourneau de pipe et un immense re­
gistre étalé. Il me fit uu récépissé où étai t relaté 
le détail des innombrables opérations auxquelles 
j e venais d'être soumise tdans lequelle,à la somme 
que je devais à l 'Etat, il ajouta celle qua j e devais 
à la Compagnie. C'était mon sixième papier. Il 
consentit à recevoir mon argent . Puis il m'invita 
à signer sur son registre. Celui-ci étant lourd et 
long à manier, il avait inventé une façon origi­
nale d'épargner sa peine et le temps du public ; il 
le faisait signer à l 'envers pour n'avoir pas à re ­
muer le registre. Je lui sus gré de cette inven­
tion. 

Enfin j ' ava is payé et j 'avaisentre les mains qua­
t re papiers dûment timbrés et paraphés; mon bor­
dereau, mes deux quittances et mou récépissé. Je 
m'élançai , joyeusement cette fois, à t ravers la 
cour, et eu tombant au milieu du magasin je criai 
à mon ami , l 'employé P.-L.-M. : 

— Dieu merci, c'est fini. 
Il me sourit avec compassion. 
— Oh ! pas encore, monsieur, me dit-il pour la 

seconde fois. 
11 avai t recousu ma balle. Elle était là qui m'at­

tendait . Qu'y avait-il donc à faire encore ? Il y 
avait à demander le visa du garde-magasin de 
l 'Etat. Douzième employé. C'était un bon vieillard 
logé dans une cage en verre au milieu de la vaste 
salle. 11 examina avec soin mes papiers, griffonna 
un paraphe sur l 'un, frappa d'un t imbre l 'autre et 
me dit : « Maintenant, allez au bureau des laisser-
passer ». 

J'étais résigné à tout . J'allai au bureau des 
laissez-passer, installé un peu plus loin dans le 
magasin. Il n'y avait personne. Je revins auprès 
du vieillard et je heurtai de ma canne sa cage de 
verre . Il souleva la vi tre de guillotine de son 
guichet et, quand j e lai eus expliqué mon embar­
ras : 

— Ceci n'est plus de notre service, me dit-il 
sévèrement, c'est un bureau de la compagnie. 

Et il laissa retomber la v i t re d'un coup sec. Je 
fas repris par le désespoir. Il étai t midi trois 
quar ts , j ' é ta is à t rois quarts d'heure de chez moi 
et j 'étais attendu à déjeuner à midi . Le vieillard 
m'observait à t ravers ma cage de verre . 11 me 
t rouva sans doute une tèle de b r a v e homme,» ' r il 
s 'émut, il sortit et m'offrit pour me t i rer de peine 
de chercher avec moi l 'employé du bureau de 
laissez-passer. Le treizième ! Ce chiffre ne me 
porta pas malheur , car nous le t rouvâmes promp-
tement. 

Ce treizième employé me remit un septième 
papier dont la phrase essentielle était ainsi con­
nue : 

« Laissei passer la voiture de M . fc.. char>-êe 
d'un colis à l'adresse de hjl-mèmé. > 

Cette fois, vous pouvez par t i r , me dit mon ami 
le P.-L.-M. avec l 'amabilité d'un homme qui 
compte sur votre reottunaissaace. 

11 TO v»but cependant subir un quatorzième 
employé encore : un eroployé en uniforme ver t , 
qui avai t assisté «m curieux à tous mes ennuis, ce 
qui e s ^ m n è e h a pas de regarder avec soin si la 
«ûarque à l'encra rouge qu'il s 'était aidé à met t re 
était toujours bien à sa place. Il parcourut avec 
«on moins d'attention mes papiers et les raya l'un 
après l 'autre d'un paraphe à t ire-bouchon qui ne 

figurait aucun caractère connu. Puis il t i ra une 
clef de sa poche, la fit tourner dans un gros ca­
denas, souleva un verrou démesuré et ouvri t une 
porte sur la cour. Plusieurs autres portes étaient 
déjà ouvertes, mais, vous comprenez, ces portes 
ne valaient rien, ce n'était pas les portes de l 'ad­
ministration; la porte au cadenaî étai t la seule 
bonne, et c'est de là que mes deux tapis et mes 
trois portières passèrent enfin dans ma voiture. 

Au sortir de la cour, traversée pour la sixième 
fois, un homme en uniforme vert me donna des 
transes en s 'approchact de nous. C'était un em­
ployé de l'octroi ; il se contenta d'examiner mes 
papiers à son tour , il n 'y m i t aucun paraphe. A 
l'entrée de la gare, le portier me réclama mon 
laissez passer, je le tendis à ce seizième employé» 
et en deux tcurs de roue nous fûmes en pays libre* 
Alors j.'étendis amoureusement la main sur mon 
colis et j e sentis les douceurs de l 'état de propr ié­
ta i re . 

A Constantînople, d'où venaient les tapis , les 
fcuiiialités de la douane sont extrêmement s impl i ­
fiées. Le drogman qui s'est emparé de vous sur le 
bateau vous demande : — Voulez-vous payer à la 
douane ou au douanier ? Vous vous informez de la 
différence- Le drogman vous apprend que la 
douane retiendra vos malles plusieurs jours et 
vous coûtera t rès cher, tandis que peur un demi-
medjidiè, soit 3 francs, le douanier vous lâchera 
tout de suite. Vous n'hésitez pas. Le douanier 
vous fait ouvr i r un de vos colis, le drogman lui 
j u r e que vous n'avez rien à déclarer. 

Le douanier plonge la main dans vos effets, le 
drogman plonge la sienne à la suite en se donnant 
l 'air de vouloir réparer le désordre, les deux mains 
se rencontrent par hasard et la pièce de 48 sous de 
l'infidèle passe entre les doigts du croyant. — En 
effet dit le douanier, vous n'avez rien à déclarer. 
— J'avais l 'honneur de vous le dire, réplique le 
drogman. Bien entendu, c'est en turc que s'échan­
gent ces politesses. Cette transaction est d 'un in­
contestable agrément pour le voyageur. Je ne 
souhaite point cependant que les choses se passent 
de même en France'. Ce que l 'Etat de nous pren­
drai t pas comme taxe de douane, il le ra t t raperai t 
par quelque autre impôt. Autant payer d'une fa­
çon que de l 'autre. Mais, entre cette simplicité 
ot tomane, et cette complk-ité française n'est-il 
poiut de moyen terme '? Sept papiers à prendre, 
seize employés à subir, deux heures à perdre pour 
un colis, c'est vraiment beaucoup. 

L'CXPÛSTÀTION DES EFFETS CONFECTIONNES EN 886 
Le commerce de nos places suivra av2c attention 

les progrès accomplis par l'industrie des vêtements 
confectionnés avec laquelle il a une grande corélation 
et une incontestable communauté d'intérêts. 

Voici ce que dit, à ce sujet, l'un de nos confrères. 
Le Sémaphore de -Marseille. Nous extrayons de son 
article tout ce qui a trait aux tissus en laine : 

« L'industrie des vêtements confectionnés s'est pro-
» digieusement développée en France depuis vingt-
» cinq ans. D'abord restreinte à la consommation in-
» térienre. elle n'a pas tardé à rechercher des dé-
» bouchée et c'est ainsiqu'ellecstparvenueàatteindre 
» un chifT-cd'exportation assez considérable et qui 
» tend à s'accroître d'année en année. 

» Pendant les six premiers mois de cette année, les 
» quantités d'eUets conditionnés, pour hommes expé-
» diées à l'étranger, en Algérie et dans les colonies 
» s<? sont élevées à 1 million .'W8.732 kilog. représen-
» tant une valeur de 10.530.845 francs, tandis que, 
» pendant la période correspondante de l'an dernier, 
» le chiffre de ces mêmes exportations n'avait été que 
•> de s65.Pi:" kilog., ayant une valeur de 6.S0G.6S2. 
» francs. » 

L'auteur de l'article en question établit par un ta­
bleau les quantitésexportées pendantles six premiers 
mois de l'année courante avec l'indication des pays 
de destination. 

Confections Confections 
pour hommes pour femmes 

Angleterre 55.300 k. 42.613 k. 
Belgique 10.oa3 » R J U » 
Allemagne USÉ* » 2t.9S7 » 
Suisse 12.192 » 21.221 » 
l'tats-rm's 7.015 • 17.11S » 
Brésil 9.SO0 » 3.722 » 
Képublique Argentine 67.488 » G.412 » 
Chili S.59S » 3.488 » 
Algérie 310.2S6 » 12.276 » 
Autres pays 773.780 » 47.932 » 

1.32S.732 k. "mTïsT" k . 
Et il termine par les commentaires suivants : 
« 11 est intéressant de voir que l'Algérie absorbe 

» presqu» un quart du mouvement général de l'ex-
» portation des effets confectionnés pour hommes ; 
- l'Allemagne vient en seconde ligne et en troisième 
» la République Argentinequientretientdes relations 
» commerciales si suivies avec notre place. » 

Quant à cette dernière destination nous aurions 
quelque droit à exiger mieux encore, nous lui enle­
vons la grande partie des laines provenant des éle­
veurs de ce pays. 

« En somme, on voit quel'industriede la confection 
» prospère, en maintenant le hon goût de sa coupe, 
» comme la variété de ses étoffes, le choix des dessina 
•> et le soin de la couture. C'est là encore un exemple 
» de ce que l'industrie française peut faire, en pré-
» senc» de la concurrence étrangère, lorsqu'elle est 
» dirigée par des hommes intelligents qui savent se 
» plier aux besoins des pays divers avec lesquels ils 
» entretiennent des rapports, qu'ils s'efforcent, par 
» tous les moyens possibles, d'étendrçde plus en a i t » 
» au prix, souvent, des plus grands sacrifice*, qui ieur-
» importent peu, en définitive, si leur entreprise est 
» couronnée par le succès. » 

L'INITIATIVE DES COlUUItCaNTS ALLEftMDS 
Un bulletin coramej-cial allemand, dont roi»s avons 

donné les principaux extraits dans uu précédent nu­
méro, S Î tèrmiue par e«* lijfCes • 

« Une nouvel)* W*n Int.*ressnnte pour les *.vpor-
» tatcursaHe8-M»nd»> n o u s l l n ivede New-York: Un 
" t ' * ' i d n^"" _,re de négociants ont résolu d'y établir 
" "7.e Chambre de commerce allemande. » 

Pourquoi, de notre coté,ne chercherions-nous pas à 
créer dans tous les grands centres d'importation, 
comme celui de New-York, des représentants officiels 
des intérêts commerciaux de la France t 

Il y a encore là une lutte à soutenir t 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
L I L L E * 

Candidats indépendants au Conseil générait 
Canton Lille-Ouest, M. G- Lemaitre, ancien 

brasseur, ancien jnge au Tribunal de commerce. 
Canton Lille-Centre, M. Charles Delesalle, négo­

ciant . 
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